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PAR 

PAUL PELLIOT 

Le nom du nCiel" est le plus ancien mot atteste dans leg 

langues altalques1), puisqu'on le connalt deja en hiong-nou aux 

alentours de I'ere chretienne; c'est mame le seul mot hiong-nou 

qui soit identifie de fapon certaine jusqu'ici. I1 n'y a pas a douter 

en effet, comme on l'admet depuis longtemps, que le 

tch'eng-li < *t"vng-liei < *t"ang-lid) (ou *t"png-.lji <*t'ng-lIar) 2), du 

1) Le seul article que je connaisse au sujet du mot tiingri est celui de V. F. 

Buchner dans Enc. de l'Is8hm, s.v. ,,Tanrl"; mais il ne touche presque a aucun des 

points que j'examine ici. 
2) Ceci est l'orthographe actuelle du Ts'ien-Han chou, mais les commentaires du 

Che ki, en citant le passage, etcrivent V tch'eng-li, *t"vng-ljei<*t'dng-lIir (cf. 

Che ki, 110, 3b; Takigawa Kametaro, Shiki kaichim kosho, 110, 15a). Chavannes (Mem. 
hist., I, LXVI) a transcrit tcheng-li, croyant probablement suivre la glose de Yen Che-kou 

au Ts'ien-HaIi chou, qui indique pour le premier caractere 5t , gA tck[ang + k]eng, 

soit en apparence tcheng. Mais 5t tchang est *d"iang, et la prononciation indique'e 

est en realite *d"/ng; comme il s'agit d'un mot au p'iyg-cheng, *d"/v)g aboutit nor- 

malement en prononciation moderne a tch'eng; on doit seulement poser *t/'vfng> tch'eng, 

mais *d"vng > tch'eng. En fait, la prononciation moderne est bien tch'eng, et la glose 
de Yen Che-kou est aberrante. Cette glose supposerait un original *djngri. Meme a 

supposer que Yen Che-kou ait counn l'original altaique que le inot representait, il est 

invraisemblable que dans la premiere moitie du VlIme siecle, quand la Chine avait 
affaire aux T'ou-kiue, le mot altaique ait commence par un d-. Si Yen Che-kou a voulu 
- ce qui n'est pas e'tabli - rendre une forme altaique, sa sonore initiale ne sera 
qu'un exemple de plus des mots altaiques a initiales sourdes que, par suite d'une 
diff6rence dans le point d'articulation, les Chinois ont entendues comme des sonores. 

Dans la premiere moitie dui IIleme siecle, . # Sou Lin indique bien *1"vng 

(> tch'eng). Toute la p. 54 de de Groot, -Die finnen der vorchrist. Zeit, est absurde, 
aussi bien pour le chinois que pour le turc. 
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Ts'ien-Hcln chou, 94A, 4b, qui entre dans la titulature du souverain 

hiong-nou et est traduit en chinois par X {'ien, ,,ciel" 1), re- 

presente le mot qui signifie ,,Ciel" ou nDieu'' en turc et en 

mongol, a savoir tangri i). 

1) L'explication est aujourd'hui dans le teste meme du Ts'ien-lkn choz6, qui est 
de la fin du Ier siecle de notre ere; il n'est pas bien certain qu'elle s'y soit toujours 
trouvee. En eSet, dans la seconde moitie du Veme siecle, P'ei Yin, le plus ancien 
commentateur du Che ki dont l'ceuvre nous soit parvenue, cite une phrase de cette 

explication en l'attribuant non pas au Ts'ien-Zan chou lui-meme, mais au '& t; * ffi 

Lan cho?z yin-yi (cf. Cheki, 110,3b; et Shiki kaichcf kosho, 110,15a, ou le passage 
de P'ei Yin aurait du faire l'objet d'une remarque). Ce Lan cho?w yin-yi peut etre soit le 

lg @ @ g * ffi Wan chou {si-kiai yin-yi, en 24 ch., de , @ Ying 

Chao (t apres 197; cf. T'ovw Pao, XIX 01920], 328-329; Sozzei kin?g-tst {che k'ao- 

tcheng, 1, 2b), soit celui en 7 ch. de g S Wei Tchao (f 273; c'est le pseudo-Wei 
Yao de Giles, Biogr. Dic!., n° 2297; cf. Sovei king-tst tche k'ao-tcJeng, loc. cit.); on 
rerra plus loin pourquoi il doit s'agir plutot de l'ouvrage de Ying Chao. D'autre part, 
le C,he ki so-yin ae Sseu-ma Tcheng (2eme quart du VIIleme siecle) nous a conserve 

un passage du t X g t Zi?can-yen tch'o?zen-ts'ieoe d'apres lequel i t 

Che-ngan, c'est-a-dire t 4 pX Houang-fou Mi (215-282), ne comprenant pas 

i( 4 4 po?W-siang) ces titulatures etrangeres indiquees par le nli'ien-gars choac" 

pour le souverain hiong-nou, s'adressa a un esclave barbare qui etait pres de lui, et 
l'explication qu'en fournit celui-ci concordait avec celle donnee par les ,,anciens livresX' 

( t @ kou-chov); la question et la formule seraient etranges si, par ,,anciens 

livres", il fallait entendre le Ts'ien-gan chov lui-m8me. I1 est donc possible que la 
glose explicative de la titulature du souverain hionr,-nou ne se soit pas trouvee primi- 
tivement dans le D'ien-#an cho7z et soit a l'origine une glose du Ean choaw ytn-yi qui 
a passe un peu avaut les T'ang dans le texte m8me de l'histoire dynastique. On aurait 
eu toutefois une tradition ancienne a ce sujet, et si, comme il semble probable, le terme 
,,anciens livres" lrise ici le Han choac yin-yi, celui-ci ne peut etre que celui de Ying 
Chao, car Houang-fou Mi ne peut appliquer une telle epithete a un ouvrage de son 
contemporain Wei Tchao. Cf. aussi sur ce pas3age Aeng-kai-tchai moz-lov, ed. du 
Cheou-chan ko ts'o?ag^cho7z, 3, 6b, et Tsing-hc'ang siang-sov tsa-ki, meme ed., 4, 2a. 

2 ) Le premier qu i, a ma connaissan ce, ai t rapproch e tch'eng-li de tangri es t ae 

Guignes, dans Bist. yen. des IIvxs, I, II [17562, 25; il a ete suivi par Abel-Relnusat 
dans Rech. se Ies lang?zes tartares, Pari3, 1820, p. 297. Barthold (12 Yorlesungen, 31) 
a dit qu',,en tout cas le mot Z)ix qu'on trouve chez Ptolemee peut 8tre corlsidere 
comme le plus ancien mot turc atteste chronologiquement"; it e3t la forme archaique 
qu'a chez Ptolemee le nom du fleuve Oural, AA:@ chez Alenandre, en moyen turc Yaylq. 
.Mais le tangri du li'ien Ilan chov e3t anterieur a Ptolemee d'au moins un demi-siecle. 
Il n'y a pas a objecter que ce tfi6ngri, atteste chez les Hiong-nou, n'est peut-8tre pas 
alors necessairement ,,tllrc", car on pourrait faire les m8mes reserves au sujet du Aoct 
de Pto]etmee. Barthold, Enc. de l'Ison, s.v. ,,Turks", 9472, a reproduit l'opinion de 
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Mais ce mot tdngri ne permet pas a lui seul de decider si 

les Hiong-nou doivent 8tre rattaches aux Tures ou aux Mongols, 

puisqu'il est commun aux deux langues et ne s'explique bien dans 

aucune, si bien qu'on ne peut dire immediatement que l'une I'a 

repu de l'autre 1). En fait, il se pourrait tres bien que ce plus 

Hirth d'apres laquelle la transcription chinoise & 
4 king-lou, *kieng-lno<*kieng-glg, 

du nom d'un couteau precieux hiong-nou representerait le turc qinyiraq, ,,couteau a 
double trancbant" (cf. Brockelmann, Kasyari, 154), et, cite dans un texte chinois a 
propos de 1022 av. J.-C., serait, selon Hirth, ,,the oldest Turkish word on record". 
Mais l'equivalence king-lon cl )qinyiraq, bien que phonetiquement admissible, est peu 
probable pour d'autres raisons que je dirai ailleurs; en tout cas, la pretendue mention 
a propos de 1022 av. J.-C. repose sur one variante de texte douteuse, d'une autre 
-orthographe, et sans rapport avec les Hiong-nou. Dans le Ts'ien-Han chou e6galement, 

on a le titre de k 9 hi-heou ou pfl ; hi-heou, *hiAvP-yau, ou on est aujourd'hui 
d'accord pour reconnaitre une ancienne transcription du titre qui apparalt dans les 
inscriptions turques de l'Orkhon sous la forme yabyu; or yabtyn est considere par 
Ramstedt (Festschrift Vilhelm Thomsen, 182) et par Poppe (IRAN, 1924, 313, et Ung. 
Jahrbiicher, VI, 105) comme le correspondant, specifiquement turc, de mongolda'amali 
*dawamal ou *aawamal, ,,chef responsable"; nous aurions donc ici un autre mot turc 
atteste plus anciennement, lui aussi, que Daix. Mais il y a des difficultes d'ordre 
hbistorique et d'ordre phonetiqoe. Au point de vue historique, on n'attend pas un titre 
specifiquement turc aux alentours de l'ere chretienne chez les Wou-souen eten Bactriane. 
Au point de vue phonetique, le b- de * jj,p- est surprenant; meme si I'ancien *d'- ou 
4- altaique etait deja alors passe 'a y-, on attendrait *yidp, avec y- en valeur d'elif, 
dans la transcription. En outre la forme de l'Orkhon est yabyu, probablement en valeur 
de yapyu, et on rencontre aussi dans les textes turcs anciens babyn (? = iafyu); en 
tout cas avec une sonore en fin de la premiere syllabe. Or la racine *yab- n'est pas 
attestee en turc, et c'est yap-, ,,fabriquer" (cf. aussi Gombocz, dans Kel. Sz., XIII, 24), 
non yab-, qui est indique par Ramstedt dans Kalm. Worterbuch, 81, commie correspondant 
turc du mong. da'a-. 11 semblerait a bien des points de vue plus vraisemblable que 

yab,yze fuat un titre qui n'etait pas turc, ni m8me altaique, d'origine, et que les T'ou-kiue 
ont emprunte; Mlle von Gabain, Aitturk. Grammatik, 350, envisage une origine iranienne. 
Le titre devra faire l'objet d'une etude spe'ciale; en attendant, on ne peut en faire etat 
ici. Pour des raisons du m8me ordre, je ne fais pas intervenir, comme mots altaiques 
attestes a date ancienne, certains mots chinois que je consid'ere en realite comme des 
emprunts d'origine altaique, tels le nom chinois du chameau, et meme celui du cheval. 

1) H. Vambery, Etymol. Wbrlerbuch der Turko-Tatar. Sp-achen, Leipzig 1878, 
p. 168, suivi par Barbier de Meynard, a voulo expliquer tangri par le turc tang, 
,,aube", et Pavet de Courteille, dans J. A., 1878, II, 215, a pre'fere recourir au mongol 
Wd'drd, ,au dessus" ; aucune de ces etymologies n'est recevable. Sans le dire, Pavet de 
Courteille, qui donne le mot dai'ard en caracteres mongols, mais sans transcription, 
lcopiait d'ailleurs Abel-Remusat, Reck. sur les langues tartares, 297, qui avait propose 
la m8me etymologie, mais en transcrivant faussement tagera le mot mongol dii'irii. 
Shiratori, Uber die Sprache des Hiung-un-Stammes und der Tung-h/-Stdmme, Tokyo, 1900, 
in-8, 3-4, reproche a de Guignes et a Klaproth de s'etre bases 'a tort sur le seul mot 
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ancien mot alta;que atteste ne fut pas altaique d'origine et re- 

presentat un emprunt tres ancien. C'est la une idee qui a ete 

emise d'abord par Klaproth, Abhandl. iiber die Sprache der Uiguren, 9, 

puis reprise par Berezin, &eYbaniada, ilotes, p. 15, et en dernier lieu par 

Ramstedt, Kcalmuk. Worterbuch, 392, qui invoque le sino-coreen ,tcen" 

ri". On tire des monosyllabes chinois ce qu'on veut, et je me suis deja 

eleve a diverses reprises contre certaines etymologies chinoises de mots 

altaiques 1). Les rapprochements vraiment coreens ont parfois leur 

valeur, mais en principe il ne sert de rien de faire intervenir le 

sino-coreen, qui est simplement la prononciation coreenne tradition- 

nelle du chinois; nous atteignons l'ancienne prononciation chinoise 

a date beaucoup plus haute. Le r de "tc'en-ri" ne doit pas faire 

illusion; comme on sait, le syllabaire coreen n'a qu'un seul et 

meme signe, qu'il prononce r- a l'initiale et -1- a la finale; mais 

cela ne veut pas dire que le 1- initial du chinois se soit jamais 

prononce r-. Faisant dej"a intervenir le sino-coreen, Ramstedt avait 

mis en avant en 1932 2), comme etymologies possibles de tdngri, 

les deux expressions chinoises fJ 3 t'ien-li, ,ordre c6leste", 
nnre 'leste", et X t t'ien-li, "ministre du C!iel"qu 

toutes deux sont ,tc'en-ri77 en sino-coreen. Dans le T'oung Pao, 

XXXI [1935], 177, j'ai fait remarquer que t'ien-li, nministre du 

Ciel", etait simplement une image de Mencius et que c'etait 

uniquement comme une expression tiree de Mencius qu'il appa- 

raissait dans le dictionnaire de Gale auquel Ramstedt renvoyait; 

ce ne pouvait etre la l'etymologie de tdngri, fuit-ce quand ce dernier 

tibngri pour dire que les Hiong-nou e'taient Tuircs, puisque ce mot est commun en turc' 
et en mongol. Mais de Guignes est loin de dire de fa9on positive que les Hiong-nou 
etaient des Tures; on pourrait aussi bien- tirer de ses exposes qu'il les croyait mongols 
(sur la confusion des id6es de de Guignes a ce sujet, cf. Inostrancev, K/un-nc i Gunny, 
1900, in-8, 7-9, reimp. de la 2ivaya Starina). 

1) Cf. par exemple J. A., 1925, I, 253-261, et T'oung Pao, XXXII [1936], 
378-379. P. Schmidt (9mits) avait repondu entre temps sur quelques points dans 
The Language of the Samagirs, Riga, 1928, pp. 4-10. 

2) Die Palatalisation in den altaischen Sprachen (dans Ann. cead. Scienc. Fennicae, 
serie B, XXVII, 241, 251). 
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mot a le sens figure d',Empereur". Quant au premier t'ien-li, c'est 

une expression assez frequente. Meme a laisser de cote sa valeur 

technique dans la philosophie des Song, hors de question ici, on 

rencontre le terme 'a date ancienne par exemple dans Tchouang-tseu 

et dans le Li ki, et son sens varie de "norme celeste" 'a disposition 

naturelle", sans compter son emploi comme nom d'un groupe 

d'etoiles. Mais on ne voit pas qu'il ait jamais ete un nom courant 

du nCiel" lui-meme, de maniere a pouvoir etre emprunte en ce 

sens par une autre langue; je ne crois donc pas que 1'e'tymologie 

nmise en avant par Ramstedt doive etre acceptee 1). I1 n'en reste 

pas moins qu'il y a une ressemblance troublante entre le chinoia 

t'ien (*t'ien K ?*tlen), ,,Ciel", et son synonyme altaYque tdngri, et 

que l'idee d'une etymologie chinoise ne doit pas etre exclue 2) 

Mais le mot tdngri a joue de malheur. Assez vraisemblablement 

d'origine etrangere, aucune etymologie indigene ne le protegeait, 

et par sa forme menme il ne rentrait pas dans les types altaYques 

normaux. En outre, sous l'influence de 1'ecriture sogdienne qui ne 

notait pas les voyelles breves dans le corps des mots, I'ecriture 

ouigoure 1'ecrivit t(a)ngri, et le caractere sacre du mot maintint 

cette orthographe traditionnelle 'a travers toute la litterature ouigoure 

et le plus souvent dans la litterature mongole 3). Or, dans 1'ecri- 

1) Deja en 18868, Budagov disait son Sravnitel'nyi slovar' turecko-tatarskikh narecii, 
I, 371, que /dngri signifie le ,,Ciel" au figure, et ,,est analogue (skhodno) au chinois 
thian, 'ciel', thianly, tat. tangri, 'racio coeli - intelligence celeste, prescience' ". C'est 
la le premier t'ien-li de Ramstedt. Budagov, a son ordinaire, ne donne pas de reference; 
il serait surprenant que le rapprochement fAt de lui, mais ije ne vois pas a qui il 
l'a emprunte. 

2) On pourrait en principe songer a une forme populaire du type de 

I'ien-eu1, *t'ien-h6ie; l'ancienne initiale nzi- est souvent entendue aujourd'hui comme r- 

par les peuples de l'Asie Centrale, et par exemple ) ta-jen, *d'a n, est 

passe en turkt sous la forme darin. Mais ni- est r6gulierement rendu par z- dans les 
transcriptions turquies et tibetaines du Moyen Age, et on ne voit pas qu'une notation 
avec r- soit possible 'a l'epoque archaique oit le mot tangri est attest6 chez les Hiong-nou. 

3) L'emprunt par le mongol de la forme ecrite du ouigour t(a)ngri semble indiquer 
que le mot lui-m8me est venu au mongol par le turc; c'est l'opinion exprim6e par 
Vladimircov dans ZVOIRAO, XX [1911], 14, et dans Sravnitel'naya grammatika, 332. 
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ture ouigouro-mongole, -n- et -a- sont identiques dans le corps 

des mots, si bien que t(d)ngri s'ecrivait comme *tdgri. De la 'a 

lire et 'a prononcer tdgri, il n'y avait qu'un pas, et ce pas fut 

franchi en mongol, oju, 'a cote de t(d)ngri et tdngri, on connalt 

d'une part tagri (tegri) avec une denasalisation que je tiens pour 

nee d'une fausse lecture graphique, d'autre part tdnggari (tenggeri) 

par resolution d'un groupe consonantique -de prononciation difficile. 

Le kalmouk, avec son ecriture normalisee, ecrit tenggeri et prononce 

teng', mais, en mongol oriental, Kowalewski n'indique tOngri et 

tdnggari que comme des formes secondaires du mot ecrit amphi- 

bologiquement tdgri ou t(d)ngri, mais qu'il transcrit uniquement 

ntegri" ( tdgri); il en est de meme chez GolstunskiY, sauf que 

celui-ci rn'indique aucune transcription. I1 paralt bien probable que 

Kowalewski a transcrit surtout d'apres la graphie a double entente 

qu'il aura mal lue ou que des informateurs mongols pseudo-puristes 

lui auront mal lue 1); mais on verra plus loin qu'une prononciation 

Mais alors l'emprunt ne pourrait remonter plus haut que le MNoyen Age, et par suite, 
contrairement a l'avis de Shiratori, ZJber die Sprache des Hinng-nu-Stammes, 3-4, le 
turc resterait seul en ligne de compte pour expliquer le tiingri des Hiong-nou. Toutefois 
l'argument n'est pas decisif. On peut fort bien concevoir que les Mongols aient en le 
mot tdingri de tres bonne henire, mais aient garde la forme ecrite qu'il avait en ouigour 
quand ils ont adopte l'ecriture ouigoure elle-meme; cette adoption de l'ecriture. ouigonire 
par les Mongols n'est pas anterieure au XIIIeme siecle; or les Mongols avaient 
certainement un mot pour ,,Ciel" avant cette date, et i'histoire m8eme de Gengis-kban 
montre que ce mot etait tdngri. Enfin la possibilite' n'est pas exclue, mesme si tiingri 

remonte bien en fin de compte a une origine chinoise. qu'il ne soit pas venu directement 
du chinois soit aux Tures, soit aux Mongols. 11 y a en turc ancien quelques mots de 
civilisation, commne le nom du porc domestique, layzin ou layrin, qui sont certainement 
emprunte's, et pour lesquels on peut supposer une origine ou un intermediaire tungus, 
voire paleo-asiatique. Le mot ldngri a pu passer par cet intermediaire. Jusqu'ici il n'est 
m8me pas pronve' d'ailleurs que les Hiong-nou aient 't' a proprement parler des Turcs 
ou des Mongols. 

1) Ramstedt, Kalm. WYort., 392, et de Smedt et Mostaert, Dict. monguor-franfais, 
415, en n'indiquant que tngri [cad. ti)ngri] et tiingri comme formes du mongol ecrit 
classiqne, condamnent implicitement toutes les transcriptions ,,tegri" de Kowalewski. 
Rudnev, MIaterialy po govoram vostocnoi Mongolii, 126, ne donne igalemnent que tngri 

pour le mongol ecrit et tengr(i), tenggri, comme prononciations dialectales. Vladimircov, 
dans ZVOIRAO, XX [1911], 106, dit expressement que ,,tegri" (tdgri) est une 
fausse lecture. 
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tayre nous est attestee en faitX indirecternent, pour le mongol du 

XIVeme siecle dans la C!hine du Nord. D'autre part la forme 
khalkha tengger (Vladimircov, Srarniteltnaya grammatika, 332) 

ou t'enggtr (Poppe, Mate. po soZonskomg yazykg, 71), tout comme 

celle des Ordos t'engger (de Smedt et Mostaert, 415) et le 

t'engger tenggze du dahur (Poppe, DayursAcoe narecie, 92), remontent 

.a *tenggeri, et il en est de meme pour le monguor t't&nggezi (de 

Smedt et Mostaert, 415). Le bouriate a tengri, tengeri et tengere- 
(Podgorbunski;, 1 71). Ces prononciations remontent a une date 
fldeja ancienne, car, a la fin du XIVeme siecle, les transcriptions 

de l'Gistoire Secrete sont faites ordinairement sur tanggawi, une 

foi# (§ 21) sur tanggiqi, et celles du Houa-yi yPyu de 1389 

supposent tanggiw^i. Le vocabulaire sino-mongol du debut du 

XVIIeme siecle publie par Pozdneev (LeDcii po istoeit mong. Iit., 

III, 8) donne tangga?i l). La forme du khitan reste dou.teuse 2). 

1) Le mot a penetre par le mongol m8me dans le domaine tungus, car on dit 
tenger en solon de Khailar (cf. Poppe, Materialy po solonskomv yazyk?z, Leningrad, 
1931, p. 71). 

2) Je rejette en note la forme possibfe du khitan, parce qu'elle n'est pas bien 
assuree. Pour le repeter une fois de plus, le khitan, contrairement a une vieille erreur 
qu'on retrouve trop souvent dans les travaux recents, n'est pas une langue tungus, mais 
bien certainement un dialecte mongol, assez aberrant d'ailleurs. Malheureusement, les 
inscriptions khitan que nous possedons ne sont pas dechiSrees et les mot3 que nous 
connaissons par les transcriptions ne donnent qu'un embryon de vocabulaire. Parmi ces 
mots, celui signifiant ,,Ciel" ou ,,Dieu" ne figure pas. Mais le Leao che nous a conserve' 

le titre de l'imperatrice chez les Khitan, )jgj !'o-li-kNen (ch. 71, la) ou 

;g *t t t'o-li-kien (ch . 1 1 6,1 6a). Les commissaires de K'ien-long (Leao che 
yv-kiai, 1, 4a) ont absurdement change t'o-li-kien en $- z + to-eacl-ki,c'est-a-dire 

le mandchoal doryi, ,,inte'rieur", peut-etre parce qu'ils ont lu comme > < ki]e caractere 

w kien, non reconnu dans les dictionnaires (pas plus avec la clef 26 qu'avec la 
clef 49); mais il n'y a pas de doute qu'il faut lire t'o-li-kien, confirme parl'orthographe 
du ch. 116 que les commissaires ont ne'gligee. Klaproth (Asia Polyglotta, 195) l'a lu 
,,teligian", qui a ete repris tel quel par Howorth, The Khitai or Xhitans (JRAS, 
1881,125), mais sans explication de cette forme. Shiratori (Uber die SSprache des 
]:Iigng-nu-Stammes, 51) a suppose que t'o-li-kien pouvait representer le solon ,,atirkas", 
qui signifie ,,etpouse"; en fait atzrkan est le mot tungns usuel pour ,,epouse" et surtout 
pour nfemme agee" (cf. Titov, Tunguszko-r7lsskz slovar': 14); les SO10I1 de Khallar 
disent atikkaa (Poppe, Materialy jpo solonskomv yazyke, 42); mais surtout atsrkan ne 
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Mais ces phenomenes ne sont pas limites au mongol; on les 

retrouve en tUl'C et pas seulement dans les dialectes ou on peut 

supposer l'influence mongole 8i souvent manifeste dans les parlers 

de l'Alta;. Le Tcheou G7s0UX qui porte sur 557- 58l, ecrit (50, 2b) 

1 g t teng-ning-li, *tang-ngtang-liet, forme assez malaisee a 

interpreter, mais qui semble bien rendre une prononciation populaire 

trisyllabique du genre de *tannwi (c;f. TXoung Pao, XXVI [1929]t 

212 215). Le vocabulaire sino-ouigour duBureaudesTraducteurs 

des Ming ecrit bien t(a)ngri en ecriture ouigoure, Dlais transcrit 

tanagkati, a interpre;ter probablement en *teaygari l). Le Codenc 

convient ni pour la forme ni pour le sens. T'o-li-kien peut repre'senter en principe soit 

*{arigan ou *gzigrigasz,, soit *{(.irgan. Avec *t;rigan ou *tagrigan, nous aurions aSaire a 

une forme denasalisee de tangrikax, ,,divin2', et je n'en exclus pas la possibilitx, bien 

que tasyrikan ne soit connu jusqu'ici qu'en turc. Mais il est presque plus naturel de 

songer a targan et de retrouver la le titre de la femme du qayan qui est ecrittargan 

aussi bien dans Kasyar1 (Brockelmann, 204, qui transcrit tarkczn) que dans Ibn Muhauna 

(Melioranskii, #}-ab JiZolog o tureckom yazyke, 085, qui a corrige en tacryan; peut-8tre 

a caus,e de cette correction, le passage a e'chappe a Brockelmann). Je dis un mot plus - 

loin de ce {Z:irgzmn ou {ae?yan a propos de tarqan, mais son etude devra faire l'objet deW 

tout un articlev 
O O_ 

1 ) Ibn Muhanna ecrit <5SG {xiwri en mongol comme en turc, mais 1e 

socabulaire joint a la Mzcqaddimatv-'l-Sdab orthographie 57.. teqzgri dans les deus 

langues (cf. Poppe, 71DMotlg. slovar', 347-348). En outre, si on a toujours tangri dans 

les mss. d'lbn Muhanna utilises par Alelioranskii, l'edition d'Istanbul (p. 194; et cf. Poppet 

Mon,g. sZovar', 447, 448) distingue Qc tansor?, ,,Dieu", de tbce?ri ,,ciel"; il me 

parait s'agir la d'une divtinction qui n'e'tait assez probablement pas dans l'cuvre originale. 

La forme tcgnyrs, due a l'i nfluence arabe, a peut-8tre ete specialisee pour obtenir un 

terme turc qui designerait specifiquement ,,Dieu", ,,Allah", sans le confondre avec le 

,,ciel" en general; cette distinction secondaire rendrait compte du noul Tayribirti qu'on 

trouvera plus loin, et peut-etre aussi de la prononciation taxrs de l'osmanli. Le petit 

vocabulaire mongol insere dans la chronique de Kirakos (Brosset, l)evx historiens, I, 
1 35; Patkanov, Istoriya Monyolov, II, 47) semble bien indiquer une forme tangriy 
mais la phone'tique armetnienne du XIIIeme siecle etait trop variable suivant les lieus 

pour qu'on puisse tirer des transcriptions des conclusions bien precises. Le chroniqueur 

georgien anonyme transcrit ,,t'ewgri" (cf. Vladimircov, Anonimni' gruzinskis istorik, dansr 

Szv. Ross. Sk. La2wk, 1917, 1494-1495). Au Xe siecle, mais utilisaDt une source 

ancienne, Moise de Kaiankaytuk', parlant de la conversion des Khazarv (Hazar) par uD 

eveque d'Albanie (du Caucase) a la fin du VIIe siecle, dit que les Khazars adoraieut 

un geant appele T'angri-han (cf. Brosset, lSist. dfe 1M Georyie, I,II, 484; Manandian, 

Bettrage zecr SIbanischen Geschichte, Leipzig 1 89 1 , s 1; Marquart, Streifziege, 1 S)* 
Vladimircov souligne que Kirakos et le Georgien anonyme transcrivent le mot avec -ng-, 
et voit la la notation exacte de la prononciation mongole, au lieu que le turc, malgre 
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Vumantcus a le plus #ouvent ,,tengr", mais aussi ntengeri" aux 
-ff. 61a -62b; et dans cette partie le genitif et l'accusatif sont 
faits sur ntengez'' et ,,tenyir"; enfin on rencontre une forme dena- 
salisee ntegsi" l). Or cette forme denasalisee est confirmee par la 
nourte liste de mots polovey, c'est-a-dire comans, conservee dans 
un mss. slavon du XVIeme siecle a Moscou; la, ,,Dieu" esttraduit 
par tyagri (- tayri) 2). A cote de tengri en ca7tatai (Poppe, Mong. 
slovar', 347- 348), tangri en turkl et en bar., on a kaz. tanggri, 
qazaq et kirghiz tangri, alt. tangari 8), tel. tanyara, osm. tanri 

notre transcription tangri, est en realite tarri. Je ne crois pas qu'on puisse interpreter 
ainsi les transcriptions armenienne et georgienne; comme les alphabets armenien et 
georgien n'ont pas de -n-, les transcripteurs etaient obliges d'employer -ng- pour -n- 
aussi bien que pour -ng-, ainsi que l'on a fait pour le turc en ecriture arabe. In- 
versement, le 'phays-pa, base sur l'ecriture tibetaine qui ne peut ecrire que -h- en fin 
de syllabe, transcrit avec -n- le -ng- dll mongol tangri. I1 n'y a rien a tirer de ces 
transcriptions pour distinguer entre -n et -ng-. 

1) Le vocabulaire qipcaq, cad. coman, etudie par Houtsma a peut-8tre en realite' 
{angeri ou tangiri, et non {angri comme l'a indique Houtsma, p. 69, car dans le texte 

arabe, si on a, p 313, <5P; (peut-etre pour 5;A;), on lit, 55, tspi tangiri 

(ou tangeri). Quant aus diverses formations debutant par <s<i que Houtsma donne 
p. 35 et qu'il lit tangri, il faudrait savoir a quelles sources il les emprunte; pourcelles 
qui remontent a des sources preosmanlies, je pense qu'on pourrait lire aussi bien tagri. 

2) Cf. W. Bang, Zzc der Moskauer Polowzischen Worterliste (dans Bull. dKe l'Ac. 
roy. de Belyiqge, Cl. des lettres, etc., 1911, n° 4, 91-103) p. 92. Bang, citant de seconde 
main, dit que la liste, publiee d'abord dans le Moskrityanin de 1850, a ete reproduite 
dans le travail de P. Golubovskii, Peceneyi, Torki i Polorcy, I:vesGiya de l'Universite 
de Kiev, 1883, 153. J'ai l'edition a part de ce travail, parue a Kiev en 1884, et le 
passage en question y est aux pp. 63-64; le prince Obolenskii avait trouve' et acquis 
le mss. a Saint-Petersbourg. Le mss. a en realite' tyagri, en valeur de tagri, de m8me 
que Amyak, ,,pain", y est en valeur de etmak; c'est a tort que Golubovskii a cru qu'a 
raison de tangri il fallait nasaliser la premiere syllabe. Les mots de cette liste ont ette 
incorpores, suivis de la lettre M., dans le Koman. RorSerbzcch de Grfnbech, et ce doit 
Setre a l'article de Bang qu'est emprunte le ,,Gagri" ajoute en fin de liste p. 241, mais 
avec omission accidentelle du ,,.". Dans cet excellent travail de Grfnbech, une erreur 
s'est glissee pour un des mots dll texte de Moseou; il y est question des ,, Polovey, 
c'est-a-dire des Tatar", qui sont des ,,Sarrakine". Grfnbech, p. 215, a pense retrouver 
daus ce dernier mot un turc *Sariy-qina, les ,,Un peu pales", ce qui correspondrait au 
sens etymologique de Polovec; mais ,,Sarrakine" signifie simplement ,,Sarrazins" (cf. le 
latin fiarraceni), comme Bang l'avait dit correctement dans Beitrage zer lfritik des 
Codex C,awmavic26s, 36. 

3) J'ai souvenir d'une note gue je ne puis retrouver, ou Nemeth, vers 192S, disait 
avoir entendu dans son enfance en Hongrie {anggari chez des descendants de Comans. 
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(ecrit 5nG, ac5tb, esti et ksiXi) sar;y-u;ur tenqir ou deng1r 

(Malov, dans Zivaya Starina, XXI [1912], 62) mait sag., koib.* 
kac. tegir, leb., sor tagri, soy. tan, kaz. tari, en particulier dans le nom 

Tari-birdi (= Tangri-berti)J nDieudonne", tous indiques, sauf le 

sarTy-uifur, dans le dictionnaire de Radlov. Il faut y joindre tasi, 

indique en azerbeidjanais par Budagov, I, 332, et qui m'est confirme 

par mon etudiant azerbeidjanais Toptchibachy l). C'est par la forme 

denasaliseee tagri, et avec la mauvaise transcription frequente en 

arabe d'une gutturale turque palatalisee par une gutturale non 

palatalisee, que s'explique le nom- Ibn Tazrlblrdl (= Ibn Tangri- 

berti) 2). La forme denasalisee doit etre aussi a la base du Tosypl=Ep,U; 

d'Anne C:omnene, II, 91, 94) c'est-a-dire *Tayribermis, =Tangri- 

bermis (synonyme de Tangri-berti) 5). Enfin, le yakout a tangara 4); 

le cuvas, turaD). 

l) Budagov, qui donne tari (I, 332) pour l'azerbeidjanais, orthographie pour le 
dialecte de Kazan qcs tari, qu'il transcrit tantot ntyari'' (-t'ari), I, 352, et tantot 
,,teri" (= tari), I, 370. Minorsky a fait a la Societe Asiatique, en 1921, une com- 
munication sur des poemes turcs qui contiennent beaucoup de formes archaiques, et 
dont la langue a des analogies avec l'azerbeidjanais; le mot pour ,, ciel" y est pre- 
cisement ecrit ,li tarz (cf. JA, 1921, 1, 166). 

2) En osmanli, tanrs est encore parfois prononce tatyri dans la langue ,,vulgaire"; 
cf. Deny, Grammaire de lv langzce turqae, 72. 

3) D'apres Abel-Remusat, Memoires sz6r les relattons poZitives... (dans Mem. de 
/'Xc. dfes Irzscr., VI [1821], 418-419), il semblerait qu'on eut le mot ,,tagri", ,,le 
ciel", dans le recit fait sur les Mongols au moment du concile de Lyon (1245) par le 
mysterieus archeveque Pierre de Russie; Abel-Remusat renvoie a Mathieu de Paris. 
Mais le mot ,,tagri" ne figure ni dans le texte de Mathieu de Paris (Chronica Majoray 
ed. Luard, IV [18773, 386 390), ni dans celui parallele des Xnnates de Burton (ed. 
luard, dans Rer. Brit. Med!. Seri SS, n° 36, Annales monastici, I 018640, 271-275; 
Oll 1ff19X, SS, XXVII, 474, s. a. 1245). . . 

4) Cf. Bohtlingk, Uber die Syraahe dGer Jakgten, I, Jakatisch-I)ez6tsches XYorter-- 
buch, 90. 

5) Cf. Paasonen, Vocabvlarizgs}z Ziszg2Xae cavasicae, Budapest 1908, in-8, 171 174. 
Zolotnickii, Kornevoi Cuvassko-Rasskis slovar', Kazan, 1875, in-8, pp. 84 et 142, donnait 
tora, tura, tor', ,,Dieu". Je ne crois pas que les formes ostyak ,,torsm" et vogoul 
,,torgn", ,,toro7w", ,,tarm", ,,tarom" et ,,tsrsm", citees par Zolotnickii, pp. l42-43, a 
propos du cuvas tra, soient vraiment des emprunts all turc. H. Paasonen, Ostjakische 
7Forterbgeh (Le.rica Societatis AFenno-TJgricae, SI, Helsinki, 1926) 265 266, transcrit 
tgrevmv en ostyak de Yugan torram en vogoul {orsm, autre dialecte taOrew, torem, mais 
n'indiqlle pas de rapprochement avec t;ngri. 
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Tangri, ,,Ciel" et nDieu'', avec le suffixe pronominal de la 
premiere personne, donne en outre tangrim, mot-a-mot nmon Dieu", 
titre employe comme designation des princes, mais qui, comme 
hantm (> hanum), nmon khan", bayim (> bagum, ,,begum"), ,,mon 
beg", est devenu bientot et presque exclusivement un titre employe 
pour des femmes; tangrtm pris au sens de ,,ma deesse", signifie 
simplement nla princesse"; les textes de Turfan et les cartouches 
des peintures murales en ont fourni des esemples nombreux 1). 
C'est en partant de tangrim qu'on pout rendre compte d'un terme 

. . . . . . . . .. . qul a ete mal lnterprete Jusqu lCl. 

Ea.syarl a un mot que Brockelmann, 197, a transcrit tartm} 
avec les deux sens de ,,bras de fleuve" et de ntitre princier"; 
altun ta^sm, ntartm d'or", serait une epithete des femmes du qazan. 

Le premier sens ne fait pas de difflculte: c'est bien tartm., et il 
nous est familier comme nom du fleuve nTarim" au Turkestan 
chinois. Quant au second ,,tartm", il a ete signale en 1930 par 
Bang et Mlle A. von GlabainX dans leur article Uig?rtsche Studien 

(Ungar. JahrDgeher, X, 199, 205 206), comme se trouvant dans 
une nconfession" et dans un passage subsequent du Suvarnaprabhasa 

(ou Suvarnaprabha) en ouigour de Leningrad, copie en 1687. Dans 

le premier passage, l'auteur de la nconfession' invoque ses parents 
defunts (edition de Radlov et Malov, Bibtiotheca Buddhica, XVII, 
137'5), a savoir, selon la lecture de Bang et von Glabain, ,,Idaga- 
Toyin" et nSundarl-tari-tarim-azyan-cacak-Tarims'; dans le second 

1) Sur ces formations, cf. Bang, dans B:eleti Szemle, XVIII, 119, et Vom kok- 
tigrkzschen zgm osmanischen, IV (#bh. P217F, Ph.-hist. K1., 192], n° 2), 22. Sauf au 
sens de ,,princesse", tangrim est peu employe autrement que comme invocation, au sens 
de ,,mon Dieu" (cf. par exemple Le Coq, Manichaica, III, 14; RadlovetMalov, Uigar. 
SprachdSenkmaler, 200 15). On verra cependaIlt plus loin qu'au Semirectie le titre 
correspondant tarim a pu parfois se joindre a des noms masculins. Des noms turcs de 
montagnes se terminetlt en tangri, mais Rasldu- 'd-Dln en cite un qui se termine en . . 
-tangrim (Berezin, , 125; Marquart, Uber dGas Yolkstum dSer Komanen, 58). Abu- 
'l-Ghazl emploie toujours la forme tangrian quaud il dit ,,s'il plait a l)ieu", taxgrim 
beyursa, mot-a-4mot ,,si mon Dieu l'ordonne". 



-176 PAUL PELLIOT 

passage (p. 1734 de l'edition), il est question du pere nIdaga-Toyin?$ 
et de la mere nSuntari a%7zan cacak tarlm". La mere seule nous 
occupera. Son nom bouddhique, non turc, est evidemment Sundari, et 
son nom turc Azyan-cacak l). Pour le mot ,,taran", les (leux auteurs 
ne manquent pas a rappeler le passage de Kaszarl, et ajoutent 
qu'on est ainsi amene a supposer une forme nmasculine*taretc."; 
enfin ils se demandent si ce *tasx n'a pas un rapport avec tarqan. 
nTarsm", titre feminin, est maintenu en 1941 par Mlle von GEabain 
dans son Atfturkische Grclmmatik, 60, 61, 338, et cette fois la 
coupure tar-tm et l'identite de racine avec {arqan ou tawhan ne 
sont plus donnds comme des hypotheses, mais comme des faits2). 

1) Les deus auteurs transcrivent une fois ,,Sundari", use fois ,,Suntari", etajoutent 
en note que Sundara et Sundarl sont tous deux des noms sanscrits signifiant ,,la Belle". 
Mais, a mon avis, il faut simplement transcrire Sundari partout. D'une part t et d ne 
sont pas distingues dans les mss. ouigours tardif3; de l'autre, les regles de l'harmonie 
vocalique ne jouent pa8 en ouigour et en mongol pollr les noms sanscrits. Enfin, les 
Doms turcs et mongol5 d'origine hindoue ne sont pas arrives du sanscrit, mais a travers 
*des prakrits ou les -a et -a finaus e'taient passes a -i ou a eei. 11 n'y a donc qu'a 
lire Sundari. Azyan-cacak n'est pas explique dans l'article des Ungar.. Jahrbimcher. Dans 
l'A{nal. Indew :? den fnf erstex S/vcken der tark. 'T?rfan-TewSe (SPSR, Ph.-hist. K1., 
1931, n° 17), 93, il est dit que azyan fait partie d'uu nom propre, avec l'addition 
,,nom d'une fleur ?". Mais le doute n'est pas possible. Azyan-cacak signifie ,,Fleur 
d'a:tan". Quant a azyan, c'est un arbllste decrit dans Kastarl (Brockelmann, 17), et 
le mot s'emploie encore en turkl. Radlov donne azdyan comme la ,,ronce" (ternoanik); 
J. Scully, dans Shaw, Yocabulary, 216, comme une ,,espece de rose"; ce doit 8tre s,oit 
Ia ,,ronce", soit l',,e'glantier". 

2) Le tarsm < *tar de Bang et von Gabain a ete repris, ainsi que le rapprochement 
avec tarfan, par Martti Rasanen dans JSFO, L77 5, qui ajoute ,,tar en turc ancien 
ar-gan, 'le targan, [nom d')une dignite"<sino-coreen Ram. SFAW 1935, p 87 tar- 
kwan, 'emeritus, homme noble' ". Ceci est le type meme des rapprochements a eviter. 

L'etymologie de turc tarMax mongol dar2an a fait couler beaucoup d'encredepuistrente 

ans; les Etrtlsques et Tarquin le Superbe sont entres en scene. Personnellement, je crois 
qu'}l s'agit d'un titre anterieur aux T'ou-kiue et que ceux-ci oDt rec,u des Avar, mais 
je ne suis pas au clair sur son etymologie. Une etymologie chinoise n'est pas exclue, 
et on peut songer avec Haneda a n 8 ta-ko?an *d'at-kvan, ,,mandarin eminent", 
vieille expression chinoise attestee des avant notre ere; ce doit etre la le sino-coreten 
,, tar-kwan" de Ramstedt (mais ce n'est pas la prononciation sino-coreenne actuelle). 
Une objection est que, si tar2an darfan est un emprunt au chinois et remonte au 
temps des Avar, on n'attendrait pas que l'ancien -t final de *d'dt eut deJa donne -r; 
c'est la une caracte'ristique des emprunts faits sous les T'ang. Mais surtout, si les altaiques 
ont emprunte d'at-k?zax pour en faire tarfgan dfargan, c'est le terme complet qu'ils ont 
emprunte, et on ne peut le couper en ,,tar-an" pour isoler un pseudo-element turc 
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Dans les Uigurische Studien, le n*tar etc.", plus reserve et plus 

juste, voulait du moins dire qu'on pouvait aussi supposer *tar, *taK, 

*tiri; en fait, c'est *tari qui est seul correct, et la forme a pronom 

de la premiere personne est a lire t'rim 1); nous avons simplement 

la une forme denasalise6e et degutturalisee de tdngrirn. Bien que ni 

Brockelmann, ni Bang et Mile von Gabain n'y aient fait attention, 

j'avais deja signale en 1914, dans J.A., 1914, I, 498,quele 

*tar qu'on retrouverait dans *tarim. L'hypothese de Bang et von Gabain ne tient pas, 
comme on le verra, mais elle n'6tait pas absurde dans sa forme, car eux du moins ne 
conside'raient pas alors tarqan comme un emprunt au chinois. Toutefois ils ont commis 
,ensuite la meme petition de principe que Rasainen lorsque, dans leur AnalytischerIndex, 

433, eux, qui songent a un *tar- commun a *tar/jm et a tarqan, font appel, pour 
expliquer tarqan, au ta-kouan de Haneda. Laufer s'est occupe de tarqan dans T'oung Pao, 
XVII [1916], 487-488, et dans Sino-Iranica, 592-595, mais en melant plus ou 
moins turc tarqan m tarhan et mongol daryac'i -darwya; darwyai - darwya est un mot 
mongol re'gulier de'rive de daru-, ,,presser", ,,opprimer", ,,appliquer [un sceau]", ,,im- 
primer [un livre]", et le titre vient de ce que ces personnages etaient deteoteurs d'un 
sceau (daru- a tous les sens du turc bas-); Laufer le sait, mais estime cependant que 
darwya ,,in its foundation is doubtless related to darkan, tarkan". Pour qu'il en pu't 
etre ainsi, il faudrait admettre que darqan est originairement un titre mongol des Avar 
derive de daru- (*daruqan) et n'a naturellement alors rien a voir avec le chinois ta- 
kouan; line telle e'tymologie semble peu probable. D'autre part, Ramstedt, KaIm. 
Worterbuchl, 7 7, rapproche mo. darwya du vieux turc yaryan (forme inexpliqu6e, et dont on 
ne sait pas bien si c'est un nom ou un titre), mais mo. daru- du turc yaz-, ,,pIcher 
envers quelqu'un"; ces solutions contradictoires s'excluent l'une l'autre, et ne peuvent 
non plus se concilier avec l'opinion de Poppe (Izv. RBN, 1925, 25), qui rapproche 
mong. daru- du turc iarin, ,,le jour suivant", ,,demain". Enfin Kyari a oun titre Mtark4n" 
du qayan et de sa femme, que Brockelmann, 198 et 204, rapproche de Iarqan - tar4an; 

je montrerai ailleurs que nous avons probablementaffaire ici a un titre tres atteste, mais 
qui s'est de'te'riore, et qui semble avoir eu les deux formes targdn et t5rgdn (ou tirgiin). 
Enfin, pour l'histoire de tarqan - tarhan, il n'est peut-8tre pas sans int6r8t de souligner 
que Kdgyari l'ecrit tar4an, de m8me qu'il ecrit han et bnr4an, c'est-A-dire avec un 4 
qui est en principe le signe de mots originairement ni t'ou-kiue ni ouigours. Les 

Chinois de l'e'poque des Souei et des T'ang ont assez souvent employe ' 

ta-konan pour rendre le titre de tarqan; on en trouvera un exemple dans Chavannes, 
Doc. sur les T'ou-kiue, 239, n. 2, et on pourrait en citer d'autres; ta-konan est employe 
regulierement dans le Sonei chon; on le retrouve dans la Vie de Hiuan-tsang, trad. 
Julien, 55 et 260; dans l'inscription funeraire de K'iuan To-yu par Han Yu, il est 
question de ministres (tsai-siang) et de Ia-koztan. Toute la question est de savoir si 
nous avons affaire 'a une reelle identite etymologique ou 'a une transcription d'erudits, 
basee sur une simple analogie phone'tique et semantique. 

1) La traduction posthume de Radlov (Bibl. Buddhica, XXVII [1930], 70, 88) 
lit toujours a bon droit tairim, mais dans le premier passage adopte ,,Sundar1 Tari 
tarim". 

T'oung Pao XXXViI 
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terme n'avait d'ailleurs pas ete inconnu de Vullers"; on l'y 

trouvera, II, 489, ecrit ou avec une variante fautive 

et traduit par ndomina, matrona nobilis, veneranda"; il est evident 

que ces formes ne peuvent representer que terlim ou terdm < terim, 

et non pas tarim. Bien plus, et en turc meme, le mot se trouvait 

dans Pavet de Courteille, 256, sous la forme . done terinm 

(ou a la rigueur terum), ngrande dame"; on ne voit pas pourquoi 

Radlov ne l'a pas recueilli dans son dictionnaire 1). Et c'est aussi 

ce tenim qu'il faut reconnaltre dans le tenim, ,grande dame", de 

Sa-ih-Sulayman (ed. Kunos, 190), egalement omis par Radlov, et pour 

lequel Bang (Kel. Sz., XVIII [1918/19], 119), le lisant ftirem", 

envisageait une etymologie ar.menienne qu'il ne precisait pas 

(evidemment il songeait a arm. tOr, ,,seigneur", surtout employe 

comme titre des eveques). 

La prononciation denasalisee est assuree 'a date ancienne. DanS 

l'inscription sinio-mongole inedite de 1362, 1. 17, il est question 

d'une princesse que le texte mongol paralt appeler Ana-t(h)ngrim, 

"la princesse Ana"; inais le texte chinois correspondant donne 

Of "AJ "w""j g A-na t'ie-lin. Ce lin se pronongait lin au XIVeme 

siecle, et il est evident que la transcription repose sur une pronon- 

ciation Ana-ta[g]rim, non Ana-t(a)ngrim. Vu l'amphibologie de 

l'ecriture ouigouro-mongole, nous sommes done amenes "a supposer 

1) Par oine coincidence assez singuliere, le nom de Tarim, associe a celui de 

I K'ou-sien, Kiisiin, cad. Kuo6, dans les textes concernant la fin de l'epoque 

mongole, apparalit sous la forme JffLL . T'ie-li, *Tiri, dans oin passage du Ming che 

concernant la meme organisation (330, 5b; devant T'ie-li, le Ming che, par une faute 

graphiqole, a t 9; Jo-sien; cette faute a trompe Bretschneider, Med. Researches, 

II, 206; d'autre part, T'ie-li, qui est le meme que Tarim, n'a rien a voir avec e<T'e-le", 

contrairement a l'hypothese de Bretschneider). Ce Kiisan et ce T'ie-li -=Tarim, de merne que 

I 1 Ngo-touan, Odon = Khotan, sont an debut des Ming trois des quatre ,,garnisons" 
e'tablies dans le Kansou occidental et n'ont rien 'a voir avec les pays dont elles ont 
reen les noms. En ce qui concerne Tarim > *Tari, on a comme l'impression que Tarim 
a ete confondu avec Tarim < Tangrim. 
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que le traducteur lisait egalement en mongol Ana-taigrim, non 

Ana-t(a)ngrim. La prononciation denasalisee de tdngri est ainsi 

assuree pour le mongol dans la Chine du Nord, au moins spora- 

diquement, des le milieu du XIVeYme siecle 1). 

On aura remarque que, dans le premier passage du Swvarna- 

p'abhasa, mais non dans le second, il s'intercale au milieu du nom 

1) Dans l'inscription re'dige'e par Ngeou-yang Hiuan (1273-1357) en l'honneur 
d'une des grandes familles du pays ouigour (Yuan wen lei, 70, lia; et cf. Yuan eke, 

124, 3b), je soupqonne que dans le nom ou titre de femme ' 62, l 
Ho-sseu Tie-lin, soit en apparence *Qos-Da[g]rini, notus avons affaire 'a une prononciation 
mongolisee, avec mauvaise initiale sonore dans le second e'lement, de *Qos-ta[gJrim.. 
J'ai r6tabli tUiLg]rim a cause du 1(ii)ngrim ou /igrimn du texte mongol de 1362 et parce 

qu'il est tout a fait regulier que dans les transcriptions chinoises du Moyen Age moins 

strictes que celles de i'Histoire Secrere ou du Hoaa-yi yi-yu, les gutturales de fin de 
syllabe ne soient pas note'es. Mais t'ie-iin represente non moins normalement irimr, et 

il n'est pas exclu, comme on le verra bient8t, que telle ait ete la pronoinciation courante,. 

meme quand on ecrivait t(d)nqrim oni Ilgrim. Le mongol en ecriture 'phags-pa a toujours 

pour Uingri une orthographe assez surprenante denri. La voyelle -e-, assez rarement 
employee en 'phags-va dans le corps des mots (on I'a plus souvent a l'initiale ou en 
finale), pouriait etre uIi indice d'urle prononciation qui etait vraiment tengri, ce qui 
expliquerait les alternances dans l'ecriture arabe entre Ilingri et un apparent lingri a 
lire fentgri. MIais le d- se jus'tifie mal; il y a ainsi bien des anomalies dans l'orthographe 
du mongol en plIags-pu, et je ne crois pas qut'on puisse invoquer formellement le d- 

de son 6/esiri 'a 'appui dii *Qos-DaiVg]rim ou *Qos-Darim de Ngeou-yang Hiuan, Dans 

le Ynan chle, 18, 2a, sous l'annee 1294, il est question de ou du 0 j4 1i 
Ti-kin T'ie-lin, *Digin Tdirim (ou *Digin Tagrim) de Qoinul, et, dans le Yuan tien- 

tchang, 53, 31b, pour l'annee 1313, le j b Ti-kin Tie-lin, *Digin Ddrim 

(ou *Digin Ddigrim), est nomme comme etant a la t8te des gens de Qomul, apres qu'il 
a ete fait mention du iduqut (<idiq-qIt) qui est a la tete des Ouigours (de la region 
de Turfan). *:Digin est la forrme prise en mongol sous les Yuan par le titre de legin 

(originairement mongol selon moi, mais emprunte des le VIeine siecle par le turc et 
revenu plus tard du ture en mongol), et le contexte implique que *Digin Tarim soit 

le titre par leqnel, aux alentours de 1300, on de'signait le prince de Qomul. C'est, 'a 
ma connaissance, le seul cas clair ou tirim < agnyris entre daiss une titulature masculine. 
La date recente du reemprunt digin par le rnongol est prouve'e par le maintien de la 
dentale devant -i. Tegin tiqin aurait du donuier normalement *ciMijz, comme il l'a fait 

dans ot-/egin > to-tigin > morigol oti`gin, et la prononciation sonorisee digin (< tegin) 
aurait du donner *jigin. D'autre part, on remarquera le flottement entre `lDigin Tarim 

et *Digin Darim, la seconde transcription etant d'accord avec le *Qos-Dprim de Ngeou- 
yang Hiuan; peut-etre v avait-il apres tout un flottement analogue a celui de tengis 
et den?is en sariy-uiyur, et y a-t-il la une espece de justification pour le delrsi du 

'phags-pa. 
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de la mere, entre son nom bouddhique et son nom ture, deux mots 

*que Bang et M Ile von Gabain ont transcrit tari-tarsm. Tels quels, 

'ils n'offrent pas de sens; peut-etre y a-t-il ici soit une faute du 

mss., soit une mauvaise lecture de Radlov et Malov. En ecriture 

,ouigoure, -ri et -p finaux ont une certaine ressemblance, et on 

peut songer a retablir *tdp-tdrim, tdp 'tant l'intensif normal du 

-turc, auquel le mongol repond par teb. *Tdp-tdrim, tout comme 

*tpptangrim, signifierait nma tres divine", et serait une epithete 

un peu plus forte que tarim. On comprendrait alors que ce titre 

p't 'tre ou ajoute ou omis, car nla tr's divine Sundari, la divine 

-Az7an-cadcik" est pratiquement l'equivalent de nla divine Sundari 

-Azyan-cacaik" 1). 

I1 a echappe 'a Bang et 'a MIle von Gabain que le titre de 

tMrim, et, j'ajouterai, peut-etre celui de tNp-tUrim se retrouvent 

.ailleurs. Dans 1'epigraphie chretienne du Semir6c'e, il y a bien une 

trentaine d'epitaphes de femmes oiu le nom est suivi de tUrimn ou 

terim 2); c'est evidemment le meme tdrirn que chez Kds'ar! et dans 

le Suvarnaprabhasa3). Or la premiere voyelle du mot est ecrite 

-en ecriture syriaque tantot par -a- (-d-), tantot par -i- (-e-); parfois 

elle est omise. Qu'il s'agisse de ture ou de mongol, que l'ecriture 

1) Une autre hypothese possible est que l'apparent tari soit une dittographie des 
deux dernieres syllabes de Sundari. Dans le second passage, le nom est ecrit Suntari. 
Bien que t et d soient interchangeables dans ces mss. ouigours tardifs, Sundari avait 
peut-etre une orthographe ordinaire de son nom, avec t en valeur de d. Le copiste 
aurait ecrit Sundari, puis voulu corriger en Suntari, mais aurait oublie' de biffer',le 
-dari deja ecrit. On aurait alors Suntari tdirim Azyan-cicik tarim, ,,la divine Suntari, 
la divine Azyan-Uicik". 

2) Cf. P. K. Kokovcov, N6skol'ko novykh nadgrobnykk kamnei s khristiansko- 
siriisckimi nadpisami iz Srednei Azii, dans Izv. Imp. Ak. Nauk, 1907, 451-458. 

3) Tdrim terim se rencontre en outre soit seul (2 fois), soit en fin de noms donnes 
comme masculins (5 fois; cf. Kokovcov, 443); mais il peut s'agir eu realite de femmes 
dans la plupart de ces cas, et Kokovcov en a lui-m8me le sentiment une fois. J'ai 
parle' de ces epitaphes avec des noms en -tarim des 1914, dans une communication 'a 
la Societe Asiatique qui est resumee dans JA, 1914, I, 498, et en ai dit igalement 
.un mot dans T'oung Pao, XV [1914], 627. 
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soit ouigoure, brahmi, tibetaine ou arabe, l'alternance entre a (a) 

et i (e) est toujours l'indice d'un e, et nous pouvons etre suirs que 

les Tures du Semir6c'e prononcaient terirn, avec le meme -e- de 

premiere syllabe que j'ai signale plus haut dans les dictionnaires 

de Vullers, de Pavet de Courteille et de Saih Sulayman: Mais, 

dans un cas (Kokoveov, 453), on rencontre un nom qu'on a la 

nTapterim Kustanc". Le soi-disant nKustanc'' revient souvent en 

fin de nom, et on a vu en lui un nom ,,Constantin", encore- 

maintenu par Kokoveov (p. 456), mais avec un point d'interrogation. 

Cette solution ne me paralt pas acceptable. La gutturale initiale 

est cette lettre speciale, ressemblant au k de l'ecriture arabe, et- 

qui a ete adoptee dans l'eeriture syriaque du Semirec'e pour rendre 

le q- du turc; elle n'est pas employee dans les noms occidentaux- 

arrives par le syriaque; en outre le s ne s'expliquerait pas. On 

doit lire Qustanc (ou Qostanc) et nous avons lIa 'a mon avis non pas 

un nom, mais une epithee, a savoir la forme prise en turc par 

le sogdien *7wystnc, hwestanc', le correspondant f6minin de 7wys'tlc 

et 7wystr (*hwestag et *hwestar), nhonore", nsuperieur' 1); ce, 

dernier a passe en ouigour sous la forme qaustar (ou qostar?); 

cf. von Gabain, AlttIrk Grammatik, 331 2). I1 est a premiere vue& 

1) Cf. pour *&westar, Gauthiot, Granmaire soydienne, I, 71; Benveniste, Textes 
:ogdiens, 256; pour *hwetag, Benveniste, ibid.; pour 1'emprunt ouigour q2utar, von 
Gabain, Altturk. Grammatik, 331. Je dois ajouter toutefois que le feminin *westanc` 

ne me parait pas attest' jusqu'ici en sogdien m8me, mais il est du type de hamnan4" 
upasanc, niyos'akpatanc', qui ont passe en ouigour. 

2) Je ne suis pas suir que la forme masculine ne se rencontre pas aussi au 
Semirec'e. En effet, un nom a e'te lu ,Nisturis Kyota" (Kokoveov, 447, 449); il s'agit 
d'un Nestorius dont le nom est suivi d'une etpithete. Mais cette fois encore l'initiale- 
est la m8me que dans Qustanc, et on a lu ensuite -ui-, interprete' en yo (russe -4-), ce 
qui serait pour nous -o-, forme palatalise'e. Or on ne pent avoir une forme palatalise'e 
apres q-. En syriaque, -i- et -s- se ressemblent beaucoup, et je soupgonne qa'il fautlire 
non Quita, mais *qsta, c'est-a-dire une forme ouigourise'e de *kwstqag, Les noms Samha 
*Qusti et Samha *Qustuk de Kokovcov, 451, pourraient bien se terminer aussi par des 
transcriptions ouigourise'es de la meme epithete. Cf. ce que j'avais dit a ce sujet 
dans JA, 1914, I, 498. J'ignore l'histoire de kaz. qpitan > cuvas kustan, ruisse 
koRtan, kaatan. 



182 PAUL PELLIOT 

{entant de lire *Tap-terim qustanc; deux considerations m'arretent. 
L'une est que, malgre les irregularites orthographiques de ces 
epitaphes, ou ne 'attend pas a trouver dans la meme epitaphe 
tap avec -a- et terim avec -e-. En outre, si mon explication de 
qustanc est juste, l'ensemble signifierait ,,la venerable tres-divine7', 
et on n7aurait plus de nom propre. Deux possibilites 'offrent a 
nous: ou bien considerer que tap-tairizn avait pu devenir une sorte 
de nom personnel Tap-tarim, et etre alors capable de recevoir 
lui-meme une epithete; ou bien que nous avons afEaire a un nom 
independant Tap. Ce Tap selXait celui qui entre dans le nom double 
Tap-asa qustanc (Kokovcqv, 453), et Tap ta-rim qustanc serait ,,la 
venerable, la princesse Tap", de meme que Takil tarim qustanc 
(ibid., 443), range a tort parmi les noms d'hommes, doit etre nla 
venerable, la princesse Takil". Je garde cependant de forts doutes, 
et je suis loin de renoncer a une interpretation Tap-terim qustanc, 
nla venerable Tap-terim", ou Tap-terim, la nTres-divine", ferait 
fonction de nom personnell). 

En tout cas, si les exemples assures de tcip-tarim ou Talp-tarim 
nous manquent encore en turc, nous avons en mongol, de la fagon 
la plus certaine, l'expression correspondante. Tap-tim dzu ture, 
(*tap-tGingsim, est la forme pronominale de 1a premiere personne, 
a valeur de feminin, d'lln masculin *tap-tangri, nle tres divin"; en 
mongol, nous devons attendre comme forme correspondante exactement 
tab-tangri. Or c'est la la designation bien connue, traitee comme 
une sorte de nom propre, du sorcier du clan des Qongqotan 
Kokocu qui joue un si grand role dans le recit plus ou moins 
legendaire de l'avenement de Gengis-khan 2). J'ai rendu teip-tarim 

1) Comme on le voit, je suis toutefois moins formel aujourd'hui que dans la breve 
note du T'oun.y Pao, XV 019142, 627, ou j'ai dit sans rewserves que Tap-ttarim etait 
identique a Ttip-tangri. 

2) Conformement a ses habitudes, l'Eistoive SecreVe, §5 244-246, emploie une 
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par ,la tres divine", Tab-tiingri par ,le Tres-divin"; c'est egalement 

1'explication qui a 'te donnene par Grousset, L'Empire mongol, 

181, 204. Au contraire, Vladimircov, ayant rencontre un texte 

mongol tardif oiu le nom, de maniere anachronique d'ailleurs, 

apparalt sous la forme jT6b-tngri", a vu dans ntob"' tab le mot 

mongol ntb", ncentre", et interprete le nom par nciel du centre" 

(sredina nebo, cad. partie du ciel au zenith) ou par nciel correct" 

ou bhabitant celeste correct" (pravoe nebo, pravyi nebozitel') 1). 

Naturellement ceci ne peut pas jouer si tap-tarim du turc est deja 

identique, comme formation, au Tiib-tiingri du mongol, et Vladimircov, 

qui connaissait teap-tarim par ma note du T'oung Pao et le cite, 

aurait dfu dire qu'il dissociait les deux expressions. Mais, en outre, 

il n'y a aucune raison de confondre teib et ,tob" (ou plutot tilb) 2); 

l'Histoire Secrete les distingue nettement. Je consid6re sans hesitation 

teib-tangri comme une forme "intensive" de tingri. Je pense que, 

transcription bas6e sur une pronionciation Tib-tdngg6.ri; cf. Haenisch, Wf"r0fterbuch, 147. 
On sait qu'une faute ancienne de certains mss. de Juwaiti ( but pour _i taib ou 

..A.4 teb) a louigtemps fait lire But-ttingri, encore adopt6 dans I'edition de Mirza1 
Muhammad Qazwin1, I, 29. Mais les transcriptions chinoises et les variantes des mss. 
ne laisseuit pas de doute que Juwaini a ecrit en r6alite L 5 i Teb-tiingri; 
Raverty, [The Tabakat-i-Nisiri, 948, en avait d6ja eu le sentiment. Le mss. (le Juwaini 
qu'a conuu Bar Hebraeus avait une autre fausse leqon L55z , ce qui se lisait 
normalement Tiibiit-taingri, et c'est cette dernierc leqon qui a passe aussi bien dans sa 
chronique arabe que dans sa chronique syriaque. Oppert (Der Prest,ter Johannes, 

67-68) en a tire que Gengis-khan avait iiomme Kokocu ,,esprit protecteur du Tibet", 
mais qu'eni re'alite' c'est Gengis-kban lui-m8me qui e6tait cet ,,esprit protecteur du Tibet", 
et que c'est de Tobut, ,,Tibet", qu'e6tait sorti par alte'ration le nom de ,,David" applique' 
par certains textes a Gengis-khan. Le livre d'Oppert a eu vraiment une fortune peu 
m6ritee! Le ,,TUbUt-taingri" de Bar Hebraeus, mal interp6ete d'apres sa chronique arabe 
comme s'appliquant a Gengis-khan, avait deja passe dans Brosset, list. de la Giorgie, 
I, 490, et de la, associe a la restitution inexacte ,,Tubi-Tangri" de d'Herbelot, dans 
Potanin, Ocerki Severo-zapadnoi Alongolii, IV, 854, oiu il est l'occasion.de rapprochements 
insoutenables. Le fausse lecon Buit-taingri est aussi responsable du L,? K 

-< 

Thingri-ning buti, ,,Buddba du Ciel", d'Abui 'l-Gbaz1 (Desmaisons, texte, 80; trad., 88). 
1) Cf. Doklady RAN, B, 1924, 116-117. Vladimircov a connui ma note du 

[I oung Pao, mais non le resume de ma communication de 1914 dans JA; il accepte 
moni equivalence de Tiip-tarim et de TXb-tangri. 

2) Vladimircov transcrit ici t6b, comme il ecrit Mdir, ibiil, et il a pour lui des 
formnies dialectales moderines, mais l'Ilistoire Secrete ne connait que tfib, iudiir, ubil. 
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si Vladimircov n'a pas songe a cette explication ou s'il ne l'a 

pas adoptee, c'est parce que cette forme d'intensifs s'emploie 

surtout pour les noms de couleurs (qab-qara, cab-&'a2'n, etc.). 

Mais, en turc comme en mongol, son emploi est atteste dans 

d'autres cas. Cf. en turc up uzun ntres long", (Deny, Grammaire 

turque, p. 237), ou en mongol ab-ari'un, "tres pur" (Bobrovnikov, 

Gramm. mong.-kailn. yazyka, 65), ou ydb-gagan, ntres brillant" 

(Cybikov, Posobia k izuceniyu mongol'skago yazyka,. 103). *Tiip- 

tarim et Tab-tiingri ne sont done pas surprenants. Mon opinion est 

qu'il s'agit ici d'une expression toute faite, passee du ture en mongol. 

Je ne crois pas qu'on puisse garder le moindre doute sur les. 

faits: le titre donne par Kds;vari est bien tdrim < tangrim, et non 

tarim. D'autre part, nous avons vu de nombreuses formes denasalisees 

tdgri en ture et en mongol, et dans cette derniere langue au moins 

des le XIV'eme siecle; enfin la forme denasalisee et degutturalisee 

tdri ou tdri est attestee de nos jours dans les dialectes turcs de 

Kazan et de l'Azerbeidjan. Il peut cependant paraltre assez sur- 

prenant que la forme tres evoluee tari se rencontre des 1076 dana 

le tdrim de Kas:vari. Mais peut-etre, pour ce mot d'allure non 

altaique qu'une etymologie sentie ne preservait pas, la prononciation 

populaire a-t-elle ete bien en avance sur la forme graphique 

maintenue par la tradition. Il a pu y avoir conflit entre cette 

prononciation et une forme graphique qui, reagissant contre elle, 

a peut-etre meme amene parfois des regressions de la prononciation 

vers une forme plus voisine de cette graphie traditionnelle. Mais 

tarim, <tangfiim, mot-a-mot nmon Dieu", ayant pris le sens de 

,,princesse" pur et simple, s'etait en realite detache de tangri, et 

sa valeur etymologique n'etait plus sentie; c'est du moins ainsi 

que j'explique que cette forme evoluee ait pu s'imposer de bonne 

heure au point d'etre enregistree dej"a par Kas7ari. En outre, 
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comme c'est le cas general des epithetes de ce genre, par exemple 

pour t'ai-tseu> taisi > taisi taji' qui, apres avoir signifie ,prince 

heritier", a pris en mongol le sens de ,noble" sans plus, la valeur 

de tarim, originairement epithete des epouses du qa2'an, est allee 

en se deteriorant, et dans 1'epigraphie du Semire'&e comme dans 

le Suvarntaprabhausa, elle est devenue une epithete usuelle pour 

toute femme d'un certain rang. 
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